
«Nous abordons ici

tous les aspects

de l’industrie

bernoise.» Pa-

trik Marti illustre son propos en offrant

une visite virtuelle – coronavirus oblige

– de l’«Industry Lab» de la Haute école

spécialisée bernoise (BFH). De l’exté-

rieur, un bâtiment historique en grès; à

l’intérieur des murs d’un blanc imma-

culé. Le revêtement mural rappelle

l’entrée d’une entreprise. C’est ici que

l’on plonge dans l’univers de l’indus-

trie.

Non sans ironie dans le contexte actuel,

on note que le laboratoire dispose égale-

ment d’une salle de simulation dédiée

au télétravail, un endroit aux allures de

chalet en bois et accueillant avec son ca-

napé, qui permet de contrôler «à dis-

tance» les processus. Toutefois, la plu-

part des étudiants de la BFH qui uti-

lisent normalement l’Industry Lab tra-

vaillent actuellement depuis chez eux.

C’est pourquoi de nombreux équipe-

mentsmanquent à l’appeldans le labora-

toire… En toute légalité, naturellement:

«Un étudiant a embarqué notre Cobot

dans sa Jeep pour le monter chez lui», ex-

plique Patrik Marti en souriant.

Approfondir les connaissances
Ce collaborateur scientifique et expert

de l’industrie 4.0 a participé à la créa-

tion du laboratoire l’année dernière. Le

domaine d’études Ingénierie de gestion

a vu le jour à l’automne 2019. L’Industry

Lab permet notamment aux étudiants

d’approfondir leurs connaissances en

Industrial Engineering, l’un des thèmes

abordés depuis 2017 dans le cadre de la

filière Ingénierie de gestion qui re-

groupe la gestion d’entreprise, l’infor-

matique et l’ingénierie.

En raison des restrictions dues au coro-

navirus, seuls quelques étudiants peu-

vent actuellement utiliser le laboratoire

(notamment Roman Finger, voir l’inter-

view ci-dessous). En plus des robots

coopératifs et des imprimantes 3D, le

laboratoire regorge d’appareils tous

plus mystérieux les uns que les autres

pour les profanes. La pièce maîtresse

est sans nul doute une installation que

l’on pourrait décrire avec beaucoup

d’imagination comme un circuit de

train futuriste de forme ovale.

Les rails sont remplacés par un tapis

roulant et le train s’arrête à de nom-

breuses stations où une machine ac-

complit une tâche. Patrik Marti sourit

doucement et explique qu’il s’agit

d’une installation pédagogique en gé-

nie des procédés qui permet de simuler

des circuits de contrôle, des mélanges,

des effets thermodynamiques – en

bref, tout le spectre de l’industrie ber-

noise. Sans oublier la fabrication addi-

tive, les imprimantes 3D, les fraiseuses

et les perceuses.

Même si l’installation pédagogique

permet dans certains cas de fabriquer

de petits produits, son objectif est

ailleurs. Patrik Marti l’explique en pre-

nant l’exemple de l’achat d’un meuble:

«Si je veux monter un meuble qui sera

adapté aux murs inclinés de mon ap-

partement en attique, je peux solliciter

un menuisier ou opter pour l’assem-

blage d’un meuble modulaire dans un

magasin de meubles.» Aujourd’hui, il

existe une troisième option: les entre-

prises de construction en bois permet-

tent de configurer soi-même en ligne

son meuble pour qu’il soit ensuite as-

semblé par des robots.

«Notre installation pédagogique n’a

toutefois pas vocation à montrer com-

ment construire l’une des machines ou

mettre en place une telle boutique en li-

gne, souligne Patrik Marti. Nous, les in-

génieurs de gestion, nous ne nous con-

centrons pas sur les lignes de

production ou les robots, mais sur les

processus.» Et ces derniers sont parti-

culièrement complexes d’un point de

vue technique.

Gérer toutes les étapes
En prenant l’exemple d’un configura-

teur en ligne pour un meuble, Patrik

Marti illustre la mission des ingénieurs

de gestion: gérer toutes les étapes afin

que la production du meuble puisse

être lancée. Cela commence par la com-

mande dans la boutique en ligne. Dès

sa réception, l’Enterprise Resource

Planning System indique si les ressour-

ces sont disponibles. Si c’est le cas,

l’étape suivante est celle du Product Li-

fecycle Management (PLM) où les pro-

duits sont consignés. La commande est

ensuite renvoyée à l’ERP sous forme de

liste de pièces. Jusqu’ici, rien de plus

simple. C’est alors qu’intervient le Ma-

nufacturing Execution System (MES),

un outil de planification numérique en-

tre l’ERP et la ligne de production, qui

vérifie la capacité et gère la production

en temps réel.

Les lignes de production elles-mêmes

enregistrent en permanence les don-

nées, à savoir qui a produit quoi et

quand, combien de temps ont duré les

diverses étapes, etc. Ces données pour-

raient à l’avenir permettre de calculer le

coût total en temps réel. L’entreprise de

fabrication ne doit ainsi plus attendre la

fin du trimestre pour connaître le coût

du produit, car elle dispose de ces infor-

mations au moment de la production. Il

s’agit notamment des coûts de l’éner-

gie et du personnel, de l’efficacité de la

machine elle-même, du volume des

ventes et aussi de la productivité de

l’installation. «En cas de panne, cela

devrait immédiatement avoir un im-

pact sur le prix du produit», explique

Patrik Marti pour décrire le scénario du

futur.

Mais il faudra toujours faire la part des

choses entre efficacité et flexibilité:

«Plus on souhaitera mettre l’accent sur

la flexibilité, plus il faudra de main-

d’œuvre, alors qu’une efficacité accrue

nécessitera plus de machines.» L’indus-

trie 4.0, mais aussi l’Industry Lab, ont

donc pour objectif, entre autres, de fabri-

quer divers produits dans de nombreu-

ses variantes sur une même installa-

tion de production.

On est encore loin de la fin du processus

de fabrication, mais le nombre de lignes

de cet article n’est pas illimité. A la fin de

la visite virtuelle, Patrik Marti souhaite

tout de même revenir sur le MES. Ce

système de contrôle de la production

permet de diriger, de représenter vi-

suellement et de gérer à distance toute

la fabrication. Et ce, en théorie, même à

partir du «chalet» dédié au télétravail.
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Entre imprimantes 3D et robots
Dans le nouvel Industry Lab de la Haute école spécialisée bernoise (BFH), les étudiants découvrent depuis six

mois les opportunités inédites offertes par l’industrie 4.0. Une visite virtuelle de l’univers complexe des processus industriels.

PAR MARC SCHIESS

INDUSTRIE 4.0

L’Industry Lab permet aux étudiants d’approfondir leurs connaissances en Industrial Engineering. LDD

Nous, les ingénieurs
de gestion, nous ne

nous concentrons pas
sur les lignes de production

ou les robots, mais sur
les processus.”

PATRIK MARTI
COLLABORATEUR SCIENTIFIQUE DE LA BFH

Roman Finger, comment devient-on
ingénieur de gestion?
(Il rit) Au cours de ma formation profes-

sionnelle de mécatronicien d’automobiles,

j’ai commencé à m’intéresser aux proces-

sus et surtout aux améliorations des pro-

cessus dans le domaine technique. Je me

suis tourné vers le tout nouveau cursus

d’ingénieur de gestion pour approfondir

mes connaissances en Industrial Enginee-

ring à la BFH, à Bienne. Et aussi parce que la

formation présente de nombreux aspects

techniques.

Etes-vous plutôt technique ou théori-
que?
Avant, plutôt technique; aujourd’hui, plu-

tôt théorique.

Vous faites partie des premiers étu-
diants du nouveau cursus Ingénierie
de gestion, mais vous utilisez égale-
ment l’Industry Lab qui a ouvert ses
portes il y a six mois. Pouvez-vous
nous expliquer ce que vous y faites?
L’Industry Lab recrée un réel environne-

ment de production où les étudiants peu-

vent découvrir ce qui les attend «dehors».

Nous pouvons et devons faire des erreurs

pour en tirer des enseignements.

Vous bricolez actuellement dans l’In-
dustry Lab un produit qui devrait dé-
voiler tout le potentiel du laboratoire…
Nous réalisons un produit publicitaire que

nous donnerons ensuite aux personnes

intéressées par le cursus d’ingénieur de

gestion. Cela nous permettra aussi de leur

montrer ce que nous faisons. En tant

qu’étudiants, nous apprenons beaucoup

de ce projet que nous menons du début à

la fin: il s’agit d’un porte-cartes moderne

pour ranger des cartes de crédit. Ma mis-

sion consiste à adapter notre installation

de production, à réfléchir au mode de pro-

duction, aux coûts et aux fournisseurs

avec lesquels nous souhaitons coopérer

pour garantir la durabilité du projet.

Quels sont les défis de ce projet?
Pour moi, il s’agit de la construction en

elle-même. Je n’avais jamais conçu de

porte-cartes et j’ai dû apprendre rapide-

ment. La gestion du projet a également

été un défi: il n’est pas simple de satis-

faire toutes les personnes impliquées et

de les rallier à une même cause. Il a égale-

ment été difficile, d’un point de vue inter-

personnel, de faire en sorte que tout le

monde réponde à temps et que, ensem-

ble, nous puissions respecter les délais.

Le deuxième projet que vous menez à
bien dans l’Industry Lab est votre tra-
vail de bachelor. Comment utilisez-
vous l’infrastructure du laboratoire?
Mon travail de bachelor consiste à intégrer

une imprimante 3D à l’installation de pro-

duction existante. L’objectif consiste à im-

primer un produit sur un «porte-outils»

alors que l’installation fonctionne, puis à

l’intégrer à la production. Il s’agit alors de

construire un dispositif permettant de

soulever les supports qui circulent sur le

tapis roulant pour ensuite imprimer direc-

tement sur ceux-ci. Je teste ensuite la

construction et j’établis des interfaces

avec le PLC (automate programmable in-

dustriel) de l’installation de production

pour effectuer un transfert.

Et ensuite?
J’effectue un second transfert vers l’im-

primante 3D afin que cette dernière dé-

tecte que la petite pièce est bien là, qu’elle

puisse démarrer en temps voulu, mais

aussi qu’elle sache ce qu’elle doit impri-

mer. La station accueillera un centre de

calcul qui saura ce qu’il imprime, à quel

endroit, et s’il doit imprimer une

deuxième itération. L’objectif consiste

aussi à exploiter ce système de manière

économique. Il doit également collecter

des données telles que les durées des cy-

cles, le moment d’achèvement du pro-

duit, etc. afin que nous puissions planifier

correctement les tâches.

Quelles sont vos expériences avec l’In-
dustry Lab jusqu’à présent?
Il est indéniablement utile. Nous avons

pu, par exemple, programmer le système

de commande PLC, travailler avec le Co-

bot et manipuler le robot ABB. Ensuite,

nous nous sommes penchés sur l’installa-

tion d’une station de contrôle de la quali-

té. Le semestre dernier, j’ai également

installé une caméra que j’ai programmée

et qui analyse la grandeur physique du

boîtier.

Le domaine professionnel de l’ingé-
nieur de gestion a beaucoup évolué,
qu’est-ce qui est différent au-
jourd’hui?
L’objectif principal des ingénieurs de ges-

tion est le suivant: avant, ils se concen-

traient de manière classique sur l’optimi-

sation des processus, de la production et

de la logistique. Aujourd’hui, ils tra-

vaillent bien plus avec des données qui les

aident à optimiser les processus.

Considérez-vous la crise du coronavi-
rus comme une opportunité profes-
sionnelle?
Cet été, lorsque nous aurons tout juste

achevé nos études, il sera certainement

difficile de trouver immédiatement un

emploi. A long terme, je peux très bien

imaginer que nous produirons à nouveau

plus local et que des investissements se-

ront faits au niveau national. Et nous au-

rons certainement besoin à ce moment-là

d’une main-d’œuvre qualifiée.

INTERVIEW: MARC SCHIESS

«Nous travaillons bien plus qu’avant avec des données»
Roman Finger est l’un des premiers étudiants à avoir accès au nouvel Industry Lab de la Haute école

spécialisée bernoise. Ce mécatronicien d’automobiles de formation nous parle de la programmation d’imprimantes 3D, des
améliorations des processus et de ses perspectives d’avenir en tant que futur ingénieur de gestion.
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Venez vous informer
sur nos filières d’étu-
des, les conditions
d’admission, les con-
ditions d’études et
sur notre école.
Site Internet:
bfh.ch/ti/journees-
dinformation
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suelle est une
coproduction du
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Roman Finger,
étudiant et futur
ingénieur de
gestion. LDD

Domaines d’application variés
Dans l’Industry Lab, les collaborateurs et les étudiants de la
BFH effectuent des recherches pour des projets relevant de
divers domaines d’application, sous la direction du profes-
seur Stefan Grösser. Le projet «Circusol» est par exemple
mené dans le domaine de l’économie circulaire pour les bat-
teries Li-ion. Il est axé sur la seconde utilisation (2nd use)
des batteries issues du secteur automobile et des installa-
tions photovoltaïques à usage privé et professionnel. Le pro-
jet «Ambient Assisted Living» aborde l’internet des objets
via le thème «Numérisation et robotique au domicile des
seniors». MSC
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